
toarrie T - J a f ^ * " 5 P a 8 n i e Paquet; «e vàpètrt » est procédé à la m 
parla, l'un désigné par 
l'autre par la perwnne 
traction est ouverte, 
prévu au rtarairraphe 
tefoia a .le droit de renoi 
tion et de s'en rapporter 
l'expert désigné par le jugé:*. 

» 'Les experts sont choisis, soit sur les 
listes spéciales des chimistes experts dres- • 

CJvfis et les cours d'appel, soft- iferrni l e s 
membres qrualitiés de l'enseignement supé-

ataalta»«mtwimjiihJïS. aae» 

est arrivé M » A T » " | ? ' -
Les circonstance» dans lesquelles le aan-

vetage s eut accompli rmat très dramatiques. 
On sait que la <t*ff*e » étai. à 280 mèbra» de 
la cote; ta» tentative* avaient é te t&Uea 
pour atteindr* la terre, mais sans «feeitat.; 
une embarcation «Mit coulé, entrSMant 
taux hommes d'émripagfe. "C'etaTt donc art , 
roté de la mer que devaient venir Isa se-
txrars. { 

L'amiral Philibert, craignant tes effets dr» 
mauvais temps sur le navire échoué, pria le 

* <asra.Tianie », d'aller porter aide & la uNi-
ve»; à dix taures et demie du matin, la « Ca-
ramanie « e»p*reutB poor se leadr* ou M a ; 
ta l'échouage. La « Nive », crevée flSns'tbn-
te ma longueur, avait ses cales pleines d'eau 
et était barrhe par «Me fui*. tiaataçaUSaafcale 
la mer était mauvais, et cependant le capi
taine Arrt»r»9«flU vmt mositter à lh»3ataBe» : pertise. 
a peine de rren8po*«nbDné;,a fit armer *n- I „ 4 \jes dispositions contraires 6 la pré-
médiataftiiMK im» lautim iietiiin, -dont 41 «eu- J sente loi sont abroaé»»» u. 
cm te commandement a aon second, te ceci- ; t 
taine on long -cour* fitttis, a v » m é t i > « . ar
rivé à mi-distanee entre >o* oeuc nafwpea, ; 
*» tancer Uap Hâta ia»«j — 1 m'na. Lapera- | 
tion réussit; l'amarre, tombée-àicina mètres E _ _ _ . __ — \ f l - f A r l & P 
de la < N n « •>, M tafeétml an n o » ' u « J O c U l l i e « e o e r 
a-nne*al»e. C e t t e a m m a a r r i t «é tab l i ra» 

Ce.KO est cer'.ain, c'est ^u d e » uastaaf/ane 
taUeUSêùne. Po-iftèmi d>aulJ ta» 1 iflflttamps 
ses affaires périclitaient quelque peu, aussi 
l'octogénaire avait-elle témoigné récemment 

aéa «ans tous les ressort» par m tribfinatix ! liirtentio» ta se w t i f t r « dfjtmetar «nlin 
«„ „» i » „„,.... '̂„TV»V Î . i t unt» eTtittence exempte ta softars, e e atten-

lure. 

dant l'heure de sa mort, en vue de laquelle 
• t a aHâitffi\ 4V"f"** rt)«jy^aitirvrT dan» un 

tel ou encore parm< les directeurs de» taho- teafàxnaMrèaigê eh septêmhrs 1805 et dans 
rafcires créés"par les chambres syndical* lequel elle s'exf,rimeit ainsi 
du œtameree. de l'industrie et de l'earicul- , . « t a «taire être f P t « Ç * l f ^ , - S 2 S ? , ? « * , e t 

avoir un service dé première éttase. Qu'on 
t»aa«»a"« *>at reste» tas» 'Va petite maison 

ISF3& tA GUEXUH£? 

s t E S ETATS-UNIS _ 
t t LE JAPON 

v«-*t-v**A qui pat fenotiunner a quatre heu
res et demie. Une'aassiere allant «u mM 
tfarttnwi de la « N*ve » a s grand met ta 4a 
Caraman.e constituait support des hommes 
qui sns*at#nt an ». on «u-deasuB ta L'abîme; 
à la naît, tes pmfsctaoaaidu <wdteaejx «, «ai, 
•si raison ta e o * trnsrit d'ean, ae -paavaèt 
n'approcher de la « Nive » èclaiment kse 
hommes d ins ta anœlie suapendwp à fteuo-
si^re. «at. sou» aw «anaa ta routa, tnatal 
i»'Alevatt a 1» ou 80 métrés d e Hauteur, t»n-
Wt rasai» feaa. 

Ce moypii de trnnebortament «létatt paB 
WMî' rapide; * mnai t . <roarerrte-cinq hom
mes de ta -« ti ive » oeularaent étaient «ur t» 
» CararneuNa », et il an restait taux cent» 
>>nviron a berd: a> pins, la tempête apora-
«hAit. W « l ia i t tenter antre otiose. Le oo*> 
maad/»nt Am>iro!tali demande de l'aise an 
u Offjii'x n; qui toi envoie une emtarcaaan 
at (?.es hoBiiaeac U e'eBRharaae iBi-r*me 
de'ns fcatte emtoarratVoo. et, avec six marin* 
# e l'Etat, U peat a'appraeber d e te « Wrw; » 
[Jusqu'à 5 on 6 mf*res. I3n,> nouwerle <c*armu-
aicoUan fut établie et, « a e taure après, on 
second va-et-vient fonctliaiaait. 

K quatre beores du tnntin. ri « c restait 
plue on «oaanse » bord de te Nf«». «nr ta-
traaite AapMiannt avaient été aba^drnnéw 
«ne soiKflntaina ta «hewiUK; la t^anséte s'é
tait étov** et ta « Caramanie » appareilla a 
jvxït hpur<»s du matin pour CasahlnnnB, ta 
rile débarqua les hommes et les officiers du 
Iraaaptat. CJanival l*Wliav;t*t vltit é ta^fl fa-
£<-iîer le commandant et l'équinage du va
peur ta dé-wwem'en* déitawé dans ce sauva-
mge et de son heureuse réussite. 

a L'auteur préwurï* *e te tronta. «K» eda 
tariassUisacariteaaifteif aura paouvéjan ; ot»a m a»atata m ta»* ta aaoa fttaWiasnrniai 
inn'vr.nce sera exonéré de tous frais d'ex- 1 et que l'on érige une chapelle ardente, tout 

ce « U * f a de beau, avec des pian tes vertes 
» arafta»toa> — 

« Mo» cercueil, en chéae capitapnéV est 
fait «t payé à» pais Jtwit ans, « t a «vaw» 
c tas M. Martin, charron a NanteuU-tes-
Meaax- * 

•joutons « l a las taritteredetedéfttntese 
sert Bfésaajta ret «taèawniai «tac «e cqav 
naercaat pour prendre tevraioaa ta ce «sr-

- ^ , : « ^ v « « i r k A r > ( A « * * "»«»ta«ha*Bs« tel» a déateré l'avatr 
I T I I 3 6 e n I I D © P l » © . v e a d a U y a TOMOUP» teiiass. «ar il vablmait 

' l l « jttfie d'instructtaa, M. La Gri», le orime 
• A1 . 5 étex t établi. «, ta parlas fart» s»*m»» ta te 

La chambre des mises en accusation rend . r t l1IT(. u n ohesip d investigations singuliè-
un arrêt de non hett en sa laveur I remant restreint. 

Cbateaaroux, 7 janvier. — Cas* aasr que 1 On ne peut, en effet, pénétrer dans la mai, 
)&l*mmZte des inïae» en accuaaUoa «te la son close d a t e x u a « ^ R ^ P ^ i f n f ^ ^ 

plômatê», les "relation^ entre les deux 
peuples s» *eatata-aaaque tour. 

Ue Japon umwllerait des 
réservistes 

U n'y a pas Ile» ta a-atarnser, . 
déclare le baron Korino 

Interrogé par un de no9 confrères qui lui 
teatel l ï l sW était axact 4U« te situation des 
ntat-^Wit ta du Japon se rut aggravée, te 
aaroa Kanno a fait des dectarâUoas très 
optimiste» : 

Il a rapéte ^us te qasatiost ta ttaMaigratan 
a m tState-Un» aat «easateata par a a s s a -
verasment oosnme une affaire atiaaoaBlHM*) 
,a»-»n-ii n'a pas ttntemtion os itaaraar pour 
en* faire une question d amour-arapre. L« 
« *K>das atasn# » apparue daaais B M tar-

. njer coasima» à- être sa *tea»eur } te» passa 
o. ta naavra feaune » ta- ' Jenétres sont fortement grillagées et Joute» po,*» Uooa a»s fc 1I1 iti 1 util t\ , taaoaaawinnn3 

Uaos te aaaune*, » * ^ t a te^teM. de / l e s autres issues sévéretoept condsrhnées. SwuteWs a 

rflaniser Hfft t j i lAicar» »»blT%, car fj& S retrouvé tans M 
les blancs- y 

tmnèvUmp 
dabêt imant - ta te 
. I M a j M n t soupçonné d'autre» aaknes 

1 meure an» clef enlevée dans te bureau ad 
chef ta gare, «Oe «tait enveloppa» dans urt 

Deux cents Jaao 
' et dans les eot i -

, réserve, ont 4M tap 

Le chef ta la police, août en recoi 
la gravité de te situation, a refusé d'accor-
dsa, I» pas utauion demandée par la « Liais 
pas» fexetuaten des aa«tiques » de faire tas 
recherches dans te quartier japonais afin de 
confisquer tes armes 4 ABU que l'on fournil 
y troover* f-*̂  cner cie nt powee-^aaaiaare a a e 
tette proposiUon comme dangereuse et inop
portune. 
,Le? Japonais résidante, Vaaonav^r avaient 

tait offrir Cinq cents francs au pompier uïhé-
rleata bf»s»tî dans te conQff du Jour de l'An, . 
mats le pompier a refusé saxii même rethér- • 
ckx- . _ ; . _ _ _ _ 

te guerre japonaise taérS; pour lesquels te cél&abUitô aernûle: 

— I - -

mandé a 1 u* des employés de la prison — 
^ ™ « * « ^ ^ ^ n r ^ „ < t o J * . d * C & W Q | rement Traîde"^^ 

la nuit, est fermée thtSrleu-

La répression dts Iraudes 
La falsification îles aaaaâata allmpntoirea. 

— U n e proposit ion d e loi d e 
M- Cozeoeuve 

parts, 7 janvier. — M. Caseaeove, député ' 
ta Rhône, deaasero. » te rentrée, swr I» 
l>ureau de te Chamtre. une proposition de 
loi tendant à organiser l'expertise contradic
toire 4nrévue par te toi du 1er août 190» 
sur te répression des fraudes dans la vente 
•les marchajKuaas et ose falsifications des 
denrées alimentaires et des produite agri
coles. 

Cette prODOsitMO, qui enée de nouvelles 
IgaranUes pour le eommerce honnête, com
porte un article unique, qui complète ainsi 
qu'il sait la loi de 1906 : 

L'orUcie te 4 e te loi ta 1er août 1905 est 
complété ainsi qu'il sujt : .. _ 

u QlMUiU' TBT ssioratmre, offiételement 
agréé et fonctionnant oonftorrBément aux ar
ticles VZ et suivants du {Mcret du 31 luillet 
1(106. déclare une marchandise fraudée, lea 
formalitée suivantes sfmt accomplies : 

» 1. Le procureur de la Bépublique infor
me l'auteur présumé de te fraude qu'a est 
Vobiet d'une poursuite. • Il l'avise : a) qu'il 
doit prendre comnvunteation du rapport du 
rtrreeteur du tebomtoire dans les quarante-
IHltt heures ; W «ïa'un délai de vingt-quatre 
heures lut eat en. outre accordé pewr faire 
ronnaltre 8"S re*d son foumisaeiu- reapan-
sablc' de te morrhandrse incriminée ; c) qu'A 
défaut oTiteér d«s cette prérogBtive, un délai 
de trois jouTp era plus lui est imparti pour 
taire conn»ltr>- »"ll réclame l'expertise con-
tmdlctolfe, et dans raffirmative, pour d*d-
gntr -aOn- aofJ.re-experl-

» 2. Si &0D1 fournisseur est mis en cause 
»*jr l'outeu* présumé dr la fraude. Bimpie 
tntermédfeii'e ou avreur, le procureur de la 
République met l'efTaire à l'instruction, i e 
Juge d'insVruetian désigae par «wurussioa 
rogatoire un des agents chargés d inspec
tion et prévus à rarficle 2 du décret du 31 

probable de» magistrate de Boucgaa. 
-» i e i l^nore, rèi<ondit *e toectiunnaire. 

Peut-être vont-Ua ordsoncr votre mise an 
liberté- _ ^„ 

— Alors, voua croyez quon va enfin tne 
relâclier, secrla ta malheureuse î o n aurait 
donc enfin reconnu mou .innocence f 

Puis aussitôt acte ajoute, baissant la voix 
et comme se partant » sitovtriéme . 

— Me relâcher t a. quai ban, puisqu'on 
m'arrêtera ta noavaan La malheur s'est 
abattu sur mol, te ne loi échapperai pas, ta 
mort seule pourrai mettre un terme é mes 
souffrances. 

Levant ensuite BUT «on interlocuteur ses 
pauvres yeux œasortris par tes tannes, elle 
continua : 

— Vous ne serves pas qoei est mon plus 
grand désir ? '-'mhrr -—r une fois encore la 
petite Louise Bavauaet, ai gentille, que j'ai
mais comme aaa rate ; et ( nia a y a encore 
autre ctaaa, je voudrais qu'on ma iaiaa»t dé
poser "taa flaiara sur te tombe ta aaa Jaàre, 
dan» te e inataereta VitataM. Ouaad j'aurai 
fait este.- je ne demanderai plus rien et dis
paraîtrai. 

Vanta 
Enfi», l'audience tant artendn» a été ou

verte a une heure de 1 aprée-nadi. La cham
bre des anses en eooasawod après avoir pris 
connaissance du dbasier, a rendu un arrêt 
de noo-lieu. 

En conséquence, le parquet général a im
médiatement Wile^ru ptiié au parquet de Chd-
teauroux et le procureur a dû. dans la soi 
rée, signet aae ordonnance de non-lieu. 

I Des meaures très sévères avaient été pn-
' ses dans cette ville pour soustraire Jeanne 

Weber a. des marufestatioas aosassa. 
i On dit que l'affaire a en restera point te-
I M» H«50Ti Robert aatait llntcation ta pour 
| suivre les deux docteurs qui ont fait empri

sonner te malneureuse femme et de porter 
plainte « a miniature ta la justice opntre -je 
cruel et borné juge d instruction de Qiataau-
roux. 

LE CRIME DE MEAUX 

la nuit du criroe. il n'y avait dans rétablis 
sernert hôsàftaner q»e les srx tWwmes Whv 
posant ** rJcTBOrmel ordinoire et «ehx çlierrts 

m, pOar entrer ou pear aortir. Il «aatt 
Tateea fore. » -partir dune *«wra da matin, 
d'avoir recours aux bons offices de la p»--
tronne qui, ta «ara» 4s aea atalgtsBetnent 
fermée, e-i portait les clefs dans sa chambre 
et te» atecatt sou» aaa oaaitar. ; • 

« a a t a e las «éinoignage» M a i e M a » l'ma-
traoKon, toutes lea aeiaaanse epat m Item. 
ratent a Itatertear afflimsnt <nm te parte 
d'entrée ne fut point ouaarte aeaatei* ta 
nuit. A eiaii heures du matin seatenaaK, on 
des dsax. citants attardés, désteaat rea»g»«r 

aon logis, une femjaa. te « talto Otatt» •; 
pénétra daos la chambre de la patronne 
pewr prendre te» etefs- C'est » ce moment 
que fut découvert le cadavre. 

Or, comme nous le disons plaa haut, le 
médecin-légiste a établi que l'assassinat 
avait été commis vers trois heures du ma- I 

Le ewpapie «tait tane, à n>t» point tau-
ter. « d e #e» hait personnes tetïrenrmes et 
deux hommes) qui se trouvaient dans la 
maison close 

Cest ce que pensa tout d'abord te fofje 
d'instruction, et c'est dan» ce sens qu'il 
orienta tout d'abord son enquête. 

Quand, tint a ooap, une nouvelle déposi-
tan <*int le jeter dans te plus grande per-
ptexste. 

Une dame Barrait, tort aaéa. aa aormnea 
très léger, qui habite juste en face de te 
maison du crime, vint «former ans, peu— 
tant qae sonnaient ferais heures à l'hôtel de 
ville proche, elle avait distinctement e n 
tendu ouvrir et fermer te porte massive, 
bardée de fer, ta aa voisine. 

Oui a ouvert cette porte ? Et » qui l'a-t-on 
ouver'.<! ? 

Tel est maintenant le problème posé. 
P«'U-être an aaroas-ooas ta ar>tuiion de

main, au cours ta la perquisition «a rafle 
que le juge d instruction se propose ta faire 
dans la chambre de te victime. 
(ttSp^aâàêrviérTi sâ"dispo8itioô Vun des 
cuents, un garçon boulanger, qui 

at. « a v a n t i 
terprétation du gpuassriement américain, U-
mitée » ers aosaasaioaa 

U . K u r n t a a aacuns nouvalte, aafeurel-
teraent, au sustl tas parâtes prêtées aa v> 
sente atan. a eat mniaaaa» que teat se 
aa'a vante air» son ia>l»an. •'«s* 4U» te 
Japon louerait ofasoaante une tefhate»»n sta-
otete dirigée castra les Japoaàia. comme fut. 
autrefois, contre tes Cfciaata. Haxchistea-lwt 

•tels ^aavata te aaaaernomaat aeaérisaln 
n'a songe à une législation d* oa aanra, at i» 
présidant Roa'evelHui-niémea'T «si déclaré 
opposé. U n y a donc pas lteu de s aiarraar. 

Déclarations de M. Bannand 
L'atmosphère politique est saturée ta griâou 

Un arabassaotur honoraire. M- Harniand 
qui peniant quatorze ans à dirigé les affai
rée ta f ras ce a ïoW*o, « donné son opinion 
sur le conflit a-nerteo-taponaet. Voici quel
ques extraite de oea intéressantes dêalara-
Uons ; 

« Le prob'ème oomporta «ne jaeonnoo. En 
AaaétMua at au iapou, 1 «puaoa.puvliiua »*t 
très tamUenatate * t Iras putasante, a t tes 
eau mais pvpulaare» loi «t là sont anuama, 
Le Japon » a pas encore accepte la déeau-
kon du traité de Partsmauu>, dont d rend taa 
Américains respottsahtes, at eeux-oi irajtent 
tes taponais on ùaliforota pi» <>aa tes né-
ares ; enlin. tes doux iniperiabame» rivaux 
»e disputent te conquête du Pacifique. Tout 
le monde sait oakv 

n Or. que cians quelques semaines tas in-
aVtantade Sao-Praiicteco recornraenoent. que 

1 taa aéeheuea taponni» soiant surpris dans 
te» eaux araénoalnes, que dans un port quel-
oon lue de 1 /Vnérique ou du Japon un abor
dage faebeux se produise, quune mine éga
rée esptoae in»Jenooatreu*ement — cela s est 
au pour ta s Maine > — qu'en résultera t-il ? 
Voua lincottnus au problétae. Lorsque l'ai* 
dune mina e*>t saturé ta grisou la moindre 
imarudenae peut tout (aire sauter, i- atmos
phère, lé-bas, est saturée d une espèce ta 
grisou Une explosion c est pas impossible. » 

Le mystère .persiste. — On n'a pas encore 
retrouvé l'assassin ta te tenancière 

ta la maison dose 
Meanrs 7 janvier- — Nous avons annoncé 

hier que te tenancière dune maison close 
avait été trouvée étranglée n 8 0 8 s*»1 u t -

Voici tes détails complémentaires sur ceti» 
mort entourée d'un certain mystère : . 

Mme veuve Hnran, née nnnnrioe-Anne 
Lacoste, a^le de 8S sas , origlnairs dé Na-
vaiUeS-A^igoa, arronùiit>-.*aifint <de Pau, gé
rait depuis de «ongaes années la maison. 
Kile j avait amassé une petite tortunc. 
qu ente désirait partager entre aon fils adop-
ttf. Pssil H**«rt et ses nombreux neveux et 
nièces Efie habitait au premier étage de 
l'établissement, sur te rue des Remparts, 
une chambre spacieuse. 

Or, hrer matin, eue quittait la «rande salle 
4e l'établissement, vers deux heures. A cinq 
heures, une rçrome de la maison dut sitar 
prendre tes clés dans In chambre de Mme 

te nuit c' £z titoe Haraa, ainsi qàe te femme 
I en compagnie de laquelle il se trouvait, l'aa-
I tre client étant un notable commerçant 
I qu'aucun soupçon ne peut atteindre. 

( Toutefois, le juge n attache ê sa prise 
qu'une importance relative. 

Oe qai reste certain, c'est que la vieille 
matrone, d'une défiance excessive, et qui ne 
dui mait jamais qae tam œil, a été tuée an 
moment où elle se préparait a coucher, et 
que voyant entrer chez elle un inconnu elle 
n'eût pas manqué ta pousser un cri, qui 
sût fatalement été entendu par la pension
naire, dont la chambre est voisine de ta 
sienne. 

. , . . > . • • » . . 

méFrantz l taup vAhÀm^Z^IX; *" ^ ^ * e* i l suivant 1 nanimae, te eomremairre, m. 
M K v ^ a » » » a S u n » % r ï X o ^ ^ ^ 

« t a . Le p w p ^ d t a ^ o a » . « ^ . « « « s v t a - I Ï ^ . H m n u m ^ C J R ' S m m n ^ ' ^ . n ' t T ^ t ^ £?°Z£ ^ S 

Or, _ 
en conclure que eeroi ou celle qui entra cheï 
l'octogénaire était un familier de te maison 

M. Harmand r&Ume que si la guerre 6claie 
le Japon battra l Amérvjue a plates coutures 
et qu il prendra les Philippines et l'es tle-i 
Sandwich. U n explique pas la démonstra
tion navale entreprise par tes Américains. 

• Ja ne l'explique pas, dit-il, je te cous 

grandes choses surtout, ast d'être souvent 
inexplicable» En Amérique, on ne rèilévhit 
pas toujours- On part, on va de l'avant, Oa 
vaut étonner l'univers.. 11 s'agit d'éprouver 
te flotte pour décider de son rtnforceoient. 
Oa s enthousiasme, et, «an» vçsr plus loin 
qu un aecès d Unpénsiisota, on i éprouva, 
cette flotte, <1 une a«uu«M ruineuse et péril
leuse. Advienne ejue pourra 1 La Japon est 

ie à ta garé dt Lyon 
Des coorfij-erioirtte détarminent u n In-

cettrUe dan» l e s aawaawla. — Quatre 
M e s s e s . — Importants dégâts 

Parte, 7 janvier. — Un incendie s'est dé
clare ce matin dans les sous-sols de 1» gare 
de Lyon, occasionnant d'importants dégâts 
et faisant deux victimes. 

LK P O S T E ELECTRIQUE 
Vers dix asaaeo. un quart, plusieurs ou

vriers électriciens du sarvtee de te Comna-
r e du P.-L-M., procédaient au nettoyage 

la machinerie et ta* pièces mobiles gar
nissant le poste électrique situé dans les 
seaa-sete, du côté d» l'arrivée, an-dessous, 
exactemeot, du bareaa de téiisyraaha, des 
bureaux tas eammnsaaaa ta sarveulance 
administrative st des salles d'attente du pu
blie, quand, soudain, un formidable court-
circuit, bientôt suivi de plusieurs autres de 
moindre importance, se- produisit. 

En toute hâte les ouvrier» abandonnèrent 
te travail et se mirent en devoir da réparer 
te désardre provoqué par las courte-circuits 
dans te machinarta. 

Malheureusement, des étincelles avaient 
communiqué le feu à des morceaux de gutta 
percha et aux chiffons imbibés de pétrole, 
dont se servaient te» ouvriers. BB MU oh» 
d'oeil, te poste rut rempli d'une fumée acre 
at épaisse au milieu d* teqnane. dansaient, 
en sifuanl, d*. courtes Sammas. 

Psndant qua l'on noyait tes soua-sote si
nistrés sous de3 torrents d eau,des employés 
de la gare procédaient, avec- urre jrtivit* di
gne d éloges, au déménagement de toutes 
les salles et de tous les bureaux situés soit 
prés de^ suites incsiirtiés». soit 111 rissiia 

A midi, tout danger était conjuré, Mal
heureusement, le- feu avait lait quatr» vic
time», trois pompier» et un ouvrier électri
cien. 

LES DEGATS 
Les dégâts matériels «ont très Importants. 

Par suite de cet incendie, tous les services 
de la gare ont été privés de lumière. Le 
poste électrique ne pouvant être installé 
avant deux jours, tes horloges électriques, 
— uniformément arrêtées à dix heures txsn-
te-ciuq. — tes monte-charges, fej ascen
seurs, les appareils distributeurs et carte» 
ne» machines motrices ne pourront roue— 
tionner d'ici lé. 

Durant tout laprèi-midi, lea pompier» 
sont restés sur les lieux pour noyer les dé
combres, devant une toule de curieux, diffi
cilement ,"»;"f°niig 4 distance DUT tes 
agents. 

oaoqsts inoî'Tuant la tas position de» looau» 
TUTra, 

rr>93» «st sous 
iterqua» nte aatena qt» ces 

. mai» 
à der* 

établie. Le jsMa dapoottt» an es moment lea 
dossiers anciens et dassta, pour arriver » 
convaincre Hesse. j ^ . 

Informations 
REGIONALES 

L E » DRAMES D U TRAVAHj 

Terrible èbooiement 
aox livcs de Drocoinl 

Deux o u v i l e r s écrases . — U n gallbot 
b lessé 

Un effroyable accident s'est produit biera 
mardi, aux mines de Drocourt. 

Les ouvriers Marras Léon, âgé de 27 ans 
at Goeselm François, âgé ta 3» ans, étaient 
occupés ù rasatage du charbon dans usai 
veine- du puits numéro 2, quand, brusque-* 
ment, vers 11 heures du matin, sans I I H U O 
avertissement, un écoulement provenant 
d'une conpe de terrain prolongeant presque 
toute ta tahla, d a n s tengaear de 8 métra» 
sur 1 m. 50 de largeur, se produisit, ense* 
veiissarit aomploiement tes deux ouvriers. 

Le travail était boisé régulièrement, mata 
la peafte provenant de («bouleaseat port» 
toute <iur une seule partie du boisage, tai« 
sant gAiâser bots et rallonges. 

Le yeune Jongtet Augustin, flgê de 17 ans, 
occu'^é au roulage, se trouvait sur le bord 
de IFI taille, reculant tes eharboas. Ce gall
bot, ue fut atteint qu'en partie par raboute» 
mont et s'en tins avec quelques contusions 
au dos et au bras droit 

Quant aux ouvriers Gosselin et Marcua, 
lé premier fa tretiré aussitôt, donnant an* 
core signe de vie. Mais U expira quelque» 
instants après. 

Pour te second, on resta près de trois 
quarts d'heure pour ta dégager, une pierre 
pesant environ 1,000 kilo» te couvrant corn-
nlètament. Quand 00 le retira, il avait cessé 
de viVTf;. 

Le diagnostic du médecin est : pour Gos* 
seiin, tué par suite de ta fracture du tho
rax : pour Marcus, fracture du crâne et du 
thorax-., côté gauche. 

Les témoins de l'accident sont : J onglet 
Augustin et Witmann Auguste. 

L»; délégué mineur Guibert, appelé immé-
disiement, fit les constatations d'usage, e» 
présence de MM. Callr et Noguet, ingé» 
rtauTfi 

Il ne put que conclure & oh cas fortuit. 

LA FOLIE R 0 U 5 E 
Combien de cr imes commit 

l'Allemand Fvantz Hfcssc? 
Cologne 7 janvier. — l>a-nièreco/.nt, te 

geiidariuerte arrêtait » Lenaauaen v m n « n . 

BROYE PAR UNE MACHINE 
A L O O S 

Un père de famille est pris par une cota* 
rôle qui l'écrase a lors qu'il venait 

de parier à sa f e m m e d e l'ave
nir d e s e s en tant s 

L'établissement ta M. Vanîieemisaan, né
gociant en grain», 13 «I 16, m e Carno», a 
été le théâtre tara la soirée de lundi d'un 
affreux accident qui a occasionné te mort 
d'un père de tstmule. 

Vers 8 heur.es du. soir, les ouvrier» de te 
fabrique avaient quitté le travail, laissant 
seul suiv»nt l'habitude, le eontremattre, M. 

bruit n'a et éoerçu et on doit , sat ^ r 0ute ou peut y venir 

A U X ASSISES DIE LA SEINE 

Le proses te fi 
« i ï , f ( » / m i «• met d'accord avec l'intcr- 1 prendre tes clos aans » cnaïuore œ aune 
jtrniet 19T«. 0U«aejnei a a o c o r a ^ ' *»«- ftftran, dont le porte était tou our» entre-
^û^trj,°aL^^Â'^S^Ld^^cbenS baillée. Ces ciês. on savait les trouver entre 
hcles 8 et » u r ! ^ l A * ^ ( 1 ^ ^ c i e s ^ 3 ^ E • tes deux matelas du Ht de roctogénaire. Ce 
f ^ J ^ t e ^ ^ ^ ? ^ T ^ r o r i u ^ t e i r ' r a i n est ou'en venant replacer le trousseau é, se 
m ê m T T i n o u ^ s e ^ Z t e i e r é P c i a ^ ^ ^ en \ place que la teUM tam» « ' ^ « u t ^ e j» 
Î S i w r l ^ rotai^^oit suriles Ueus d'expédition patronne avait oee*è flearre. Tout,, dans « novembre 1907. 
D u ^ ^ t a S Ê o n tana^totdes condittonTpro- | obaxabre était dons 1* ptM.pand désordre. ^^^ p n m w o 

nioes à apurer le caractère d'authenticité et 
DorVuit on il peut être retenu. 

» L*h«l:rse d u n des .échantillons ainsi 

L'audience. — L'acquil lemeot 
M. Albert, dit Libertad, bien connu sous 

ce nom dans les milieux anarchistes, com
parait -aujourd'hui devant te Cour d assises. 

11 est accusé d'avoir, dans te soirée du 9 
bre 1907, salle de l'Avenir de Ptel— 
prononcé des paroles constituant le 

Et M- Harmand conclut : 
a Je ne parierais ni pour la paix, ni poui 

In guerre. De tous les Jeu» de busard, celui de 
la politique est ls plus dangereux. » 

Désordres antijaponais dans l'Orégoo 

puis des aveux. Mais «a étudiant le passé oreinV 
de i accusé, le ruue d inatr,*,».^.. . <2U.ïtr£ 8 ^ ? ? 1 accusé, le juge d inatruotiop. a scoute te 
conviction que Hesse a une série d'autres 
çximaai sur te coasote'^ce, et pour ieaquels 
te Justice ne pai-via*. jamais » découvrir le 
coupable. 

Oana to n v u t #e N o A , lggt^ U Q e ^ ^ fap 

3f <u x ' s apl *n». nommée Mander, tut aaaas-
a\nôe et dépu'jâllée, dane tes environs de Hs-
gen. Or, ut^e servant» qui avait eu dos rela
tions avec. Heasa a apporté au juge une bro-
CoéreprJe de son amant, broche qui n'est 
autre, mie celte da la jeune Mander. 

Kh 188», un jaune homme de dix-huit an», 
r,ommé Hesse, mais non apparenté A l'acc-
aé, était employé ohas un bauehar. » teser-

. lobn. Un jour, son patron l'envoya toucher 
fcew-xurk, 7 Janvier. — L hqstûltê prttion- I une certaine somme d'argent. Le jeune hom-

Q>ae se passa-SH exactement 7 Nul ne M 
s*H, personne n'avant été témoin de l'acct-
tlenL 

Nîate ne voyant pa3 reparaître le contra» 
marbre, un ouvrier vint le chercher, et un 
horribie spectacle s'offrit » sa vue. 

Le contramaltre avait été pria par une" 
Courroie qui l'avait enlevé au plafond avec 
une foret vertigineuse. Le malheureux au 
put «se dégager. Il fut ainsi roulé et heurte 
avec violence tantôt contre le plafond et tan« 
tôt -centre le sol. 

C'est dan» un état impossible » décrire 
qu-; Von retrouva le cadavre de cette victime 
du 'travail. 

U. était broyé, mutilé, avait les bras et 1» 
'<horax écrasés, les jambes brisées. Ce n"é-

de d une certaine partie de la claase ouvrière me ne revint pas, et tout laissa panser uaU ' tait plus qu'une loque lamentable' et san-
. m l n i w l n ^ niuir Ail M d'il Mt unAl>Aia viftnl *..» .._*.......:.. 1 JA. : i u _» . t. . _ , t _. _ S ^ ^ tut assassiné, dépouillé et enterré en quai 

que coin ignore ds la campagne. L'aceasé | 
américaine pour tout ce q' il est japouais vient 
encore de donner lieu à de nouveaux désor
dres antijaponais- ] habitait laserlobn en ce toBapa. et il disr«a-

A Ogdôn (^régon), deux cents ouvriers de \ rut en même temps que son homonyme, an 
cette ville, dont les places dun certain nom- | victime probable. 
bre dentre eux dans les chantiers de coris- i A te même époque, une jeune fille d£ seize 
tructjoa furent dernièrement prises par des ans, Anna Kroeber, était assassinée ùans 

-ut bientôt mise en émoi el JCon Crtons rueWues phrases retenues par Vue- ***** <*>"• d 
La maison fut : 

J&lTSJ&S* v « ^ n ^ j e j » t a » « g ! d ^ u v m , ^ cc^de te J - ^ - ^ l - g f . - ^ r ^ v r i e r . exploités dans tenr, usina. ' contre Uurs agresseur». Fort ^ - u s e m e n l , 
a amf4ys$_le p r ^ ' î î - ^ . ^ V ^ ^ ^ ohaurf et rten das biioux ni de l'arflenTha- ' doivent b r i a e r l w T outils et incendier tes l'arrivée opporUine de la poUçe évite le -

cneï l'intB rm^fteirê. En «»» SL*1?^™ P r ^ I 
Vée é l'an alvsé dés deux échantillons^ tin-
terrnédiai»-e * bonne loi e*t mis l » r e de 

Nippons en valurent hier soir» le quartier Ja
ponais d'Ogden, aux cria de ; « Pendons lej 

Lears menace» effrayèrent les 
"abord, commencèrent é fuir, 

insts ensuite se préparèrent a se détendre 

oho.nl et rien des bijoux ni de l'argent n'a- doivent __ 
vait disparu i usines. — Lea ouvriers qui habitent des mai-

Le médecin qui a procédé & l'autopsie a sons insalubres doivent les brûler, etc., 
relevé des sillons nettement mariuéa é 'n etc. 

meute.- dont tes résultats auraient pu être 
très graves. Deux arrestations ont été opé 

tes environs de Cologne, et l'assassin ne fut 
jamais découvert. Pair an hasard a» tuoins 
extraordinaire ,on a retrouvé chez H«.sse é 
Lenhausen. une série d'articles de Jovxrnaux 
ayant trait a, ce crime, at oa 'sait qu'il sé
journait é oe moment a Cologne. 

Enfin. » une époque plu», récente, un nom
mé Hupnerte, chef de «». r e à Meggen, était 
assassiné dans son bu'reau, et la aaisse tut 

caas, celtes du chet des manifestants on- , retrouvée dépouillée. v>ans ce dernier crime. lerm*o»aii-e oe OOBUB I « —• —— relevé des sillons nettement m e n u e s é 'n etc. a i ****> eenes-au e u » u a s ^ i i w u w i s v u o«- , reiroovee oepouuiee. uans ce aernier crime, 
^ S6' S ^ a Ceh a expertise contradictoire. ( g o ? » et des traces de c o u p ! T S t b n e quo , Ces phrases, LÛtertad déclare ne pas les ^ vriers et d un Japonais qu. essayait d encoo-1 Ja culpabilité de f> « „ Hesse est pour am-

glante. 
La défunt qui est marié et a deux en-« 

tants habitait ta, rue Coadoreet, & Loos. 
La fatalité s'est acharnée sur cette pauvre 

famille. En effet, avant d'entrer il y a deux 
mois chez M. Vanhœmessen, Duermaen 
avait été occupé chez Kulmann, te 
Lcos et aurait eu les deux pieds brûlés pal) 
de l'acide au cours de son travail. 

L'émotion causée par oat effroyable mal
heur » été profonde dans te commune où M* 
Duertnaen était très estimé. 

Quelques instants avant de mourir de al 
cruelle façon te pauvre père avait causé 
quelques n.inutes avec sa femme, Ihi par
lant de projeta d'avenir pour leurs enfanta 
dont te mère- pleure aujourd'hui le seul son* 
tien. 

tZ^TÛ T r"rrtM rat a jATîVTteR. — N U » — DHee donc, en ce cas, que vous le juge* . qae d'apoplexie, at te» cri» rauques qui a'é-
FEUn-LETON DU S JASVHU*. — "- " j p e n j u , I chappa^nt de sa goige sa terminaient tou-
• Z^ \ — oane un avenir plus ou moins rappre- | jours par des jurons forrrrfdahles. ^ ^ t t 

Vengeance de Femme 
— Uane ou avenir plus ou moins rappre- I jours par des jurons formidables, 

coé, il l'est, j'en suis iitimement peisuidé,^ I — Cest absurdel Cest honteux 1 uniVû. 
Ce n'est pas que ça m'amuse d'être propaéte \ par dire. 
de malheur, mais c'est la vérité, voyes-voqs. One si bette affaire, oh toutes les prêcau-

Cet homme est atteint... profondément at- ! ttens étaient si bien prises, échouer si piteu-

TrVMSIEME P A i m B 

yUkaWlW sous rock» 

,e aussi*» ^ J a * ^ M
r e ^ a r c S 

n v enerener la cahne dé M. ^ Duron, 

" & & S P * » P * « » » «<3teug6reht un regara, 
l , ê t e - diBami-na.. 

otre, répondit son 
mon boohom 

teint ; sa cfiute n'est plus qu'une question de 
jours.. 

Et tes deux hommes sortirent à lehT mur 
du sefcd el de rhôtel. 

m 
Le baron Couftard. en sortant ta onez lui, 

s'était jeté dans sa voituis, «t avait com
mandé d'un» voix irritée qu'on le conduis!! 

™ u» p»trou eat •touché 

( les d>nx 00 

^ÛTrùe'*RortJnïr*Zï'pelit*nôtel'habite par 1 «»^. a ^ » ^ ^ t J ^ ^ L a « « « «w 

F & n ^ r t Î C n » a f s e ^ , l t e ^ ° ™ ™ ~ e \ J ~ f à £ ^ ^ à ? < g ™ 
C'était ie ftirancier Inî-raéTtie qfOl îl^ait '. 

f B ^ ^ à ^ » t t a « « e x C o r m t 
nt devant aucune dépense, si 

avait êté.borede la vue 
éUrïjSfl./6 ^ ^ dtunc-' 
son élégant coupé, 

• e t 
êxîste B M » « e . 

hw^B»ras.4Ï 
Wmatajj*!»' 

^ ( « * w e a r i r « ; U 

que ta voj 
vgjtn^a, 
cowrrie ft 

absolu, donner 
(ait dae avec ur 

SS-**""» 

qui «St pu 
in tamfiérerrt ; 

racd lui sorlAwnt ta 
-eut Jallwr ta 

' se tume-

_ x t i 
Je serais devenu le maître du marché. 
J'aurais anteiafî tas miiii/>na comme d'au

tre» empilent des sous. 
J» les aurai» tous tenus par te famine, ce» 

sales gueux, et je lés aurais tait marcher a 
ma fantaisie, au commandement 

Voila ce que je voulais réaliser, ce que J'a
vais escompté, prévu.-

El pata, etnai un Masco monstre I Le ridi-
d'aa rataae colossal t . • *• aagte» 

falloir 
en» 

perte et qui, avivant laar 
appelleront imbéeile ou vo-

deé dèbts. ah prêta à une exâspé-

te»' milltape paatas 1 ma fortune en-

nutee au moins, étendue sur un divan e l 
commençait e s'impatienter f • teauuaUM. 

Avssi quand te femme de rlaiiaaw aeaau* 
, rut auprès d'elle pour lui annoncer l'arrivée 

Les malheurs ne vont-ils pas s'appeler les M v t perdre iulte, voué qui dépassait pour du baren, a U t w n i t é crier avec ooteeo et 
is les autres, et fondre sur moi eo grftls, de J te» « ^ capacité de soulfrance. I asse* haut pour qae le anancier 1 entendu l 

mé, s'impose de lui-même et l'or gagné ap- . quelques abr'mtnes frelatées, U oe se trouvait 
pelle et attire 1er à te façon dei'ajmant t j pas encore t r o p malheureux. 

Maintenant, ne vaia-je pas assister au phé- I Cela, ef _, désespoir de cause, « pourrait le 
noinàne inverse f | reoonifr.enceT... oui, é la rignenr. 

^„ capacité — 
".1 l'aimait trop aussi 1 — Qu'a aille au diable ! Dites-lui qu'il ailla même qu» les corbeaux s'abattent sur un i r j valma.. -

champ fhiver , » C é ( û i t ^ ^ m^ « créature, celle $J??ïe> ™ k ta B o t t r s e " B n B M fl ,U* 
Si cependant c était vrai 1 S i , étal» perdu , . ^ ^ J R faiie ^ ^ > \ p U ^ VMmaM^ ^ ^ ^ ^ j , 

vo ir ! 
. .uba qu il avait faite ce qu'elle était. 

S'il allait bientôt tallovr renoneet à cet ' jg^.l gt, «n même temps, par sa beaeté, sa gra-
pire, à ce luxe qui m'est devenu. iodisp' / < n s a . I c» go^ charme aristocratique d'art, site lui 
ate. a mon hélai, » mas châteaux, 4 m e S représenUit tout 1 idéal poesibte, tout ce qui 

aana aateur 1.,. 
Car, dèaa t«aiat»twa tas affaire», fl faut 

toajoere snot tr , touteara ga«ner ta — 

^ a S W 8 ^ 
e t l e ^ m l e > é ^ f i e c ^ 

lensable. 

» |^auteS | en enU_ 

w u mtedUMement d'une toute d'autre» 
suaeéa. 
, ta rna rajgieUe.bien, au dâbuL Votraqpe 

ams ^ r é d a n s o e t t e voie ta ViemphVy» 
marché jaaau-M» sans on à oaua, l e ' » , , » _ 
vten» comme tea bataa aaéaatkrj se soscé-
dateat sans Jctarruption, ff^-s^ta a n3aé 

" m a sembla <p'««« /«ri fatale existe, e» 
vertu ta laouelle la c r ^ t . une toi» bien^aflU»-

ehasses, à mea tamestajuea, » mes fr i tures , 
â mas chevaux... et a... Juha..A 'Julia. 
aussi l... 

Cette pensée était vaaac te d'.-fr j ire à l'es-
M I > U 'fc fn il ' _..* AA ** pria du aarea, car U usait (ejt ',ûut ce qu'il 

avait pu pour te repousser^ 
Perdre Jubé, c'étaifcpwJ: B'oBOawâ loucher 

au tend même de leblmo, '0<etait s'afXateser 
dans cette misère ulte;oe après laquelle le» 
eosur» taibte% le* •vna/^ oui ne sont point 
fortement *ram»ta>, jr* voient plus ,qu» 1» 
desesppir aan» r 4Ba»>rs, qua le suicide ou la 
démené» «u P^rta^ctiv»l 

La « o l è r e ^ f t ^ ^ B t e r j a a a i t ta.ta traas-
tamter •ou/fain e n un véritable atiendnsse-
maut • 

Seajyéux; »>qmeoiarent d» larmes, de» 

• A^Utrigu^u-, u aurait bien encoreenn»an» 
annamy.g » rajirendr» le «allier d» misère, " 
rehVuvex lea mauvate jour» dautceloia. 
- iaarMeu ( il ne »'étaif 

1 aa» 

» raprendr» le uottter ta misère, » 
rate1 jour» dautceloia. 

riaiMéu I il ue s'était pas toujours conna 
riche 1 

Ixyrsqu'H avait ta toaagé 4a de» fl' Afin» 
Ptlrr-r, aa ( « I W M , e* avant ajoa l'aotaaion n» 
a» ft» atarte a lai ta 1 LUI in»» sur sa béte, 
fl avait meta une axiateaae aauat serre» que 
poasibte, mal logé, mal nourri, mal vêtu, a 

Et tout bien considéré, é cette époque-la, 
pourvu a» u nnt nreudre. ta temna en temna-

faUait la vie bonne et supportable 1 
S'il fallait un jour renoncer é Julia, 

tant se tuer tout de suite ! -
Cependant le coupé ta Bouffera venait de 

s'arrêter devant un petit hôtel de la rue For-
tuiiy. 

Le baron s'arracha brusquement ta son 
rêvé noir. 

U eut presque boute de sa taibieese en 
apercevant te jolie maison, avec aa façade st 
riante, peinte ta couleurs gâte», «aa balcons 
ajouré» é te mode de te Renaissance, les sta
tuettes, les bustes, lea médaillon», les larru-
ree ciselée» qui lui donnaient une apparence 
do by«U artistique. 

Est-oe qu'il n'était pas toujours te baron 
Ôouftard, le richissime Bouflard, le roi de la 
Bourse? , « m^ , 

Des militoas l U an gagnerait avec ta nou. 
oeUe» opérâttoaa plu» bsareaoe» 1 

Quant » l abattre, aa» eonemis, aea en
vieux a'jr asuvatent songer ; U» n'y parvien-

' iamai». 
us ^ 
tn 

pour cela 

fl» y useraient w H i a w H leurs axaTaa. 
Le iaaron Bouflard était bien tre» sauta 

^jur cela ; 
H les avait bien Ira» persuadée, toisa, de 

son infaillibilité et ta s» force ma ins sb te l . 
La taancier s'engouffra dans l'escalier qui 

menait au boudoir de Julia Roberty. 
La teune temme l'attendait depuis tmte.mU I te . 

Et comme BoiàTard, e u même iaataet, «a 
précipitait dans te boutait* non plue ave» 
son insolence accoutumée, ma i s te tête baasa 
et i'echine courbé», la mine platement sou
riante, semblable e u solliciteur qurcraiot de 
déranger, et cherche h taire supporter sa 
présence elle continua a cette- : 

— Allei-vous en t allec-vous-en donc tout 
de suite 1 

Vous avez eu bien ta te Paine, a'esVc» 
pas, a vous arracher & vos multiples occupa* 
tions pour venir tel t 

Bh bien l du a cela ne tienne, mon cher I 
ta me teraM tre» «e aornpufee d'Mre uns 

cause 4e dérangement dans -votre nlillasVn 
ai tara eampiiel 

Retournez en pa'ai d'oh «aae vena i t 
CoUruc-y nia» vite I CYnnmertt, voue n'été» 

pas encore parti î . . . 
Puiu, cassant brusquement du ton de i» 

ruttlc* le a celui ta I» rranehe eetére : 
— Ah c» : où avec-voua donc «té ete«a «ro» 

voue va»» »IUI aataieT ainsi avec la» femmes T 
Ou eat taa» aten grosatar. e t matepariS 

dans te» endroits où voua Tréquentez d'ordW 
neJre? ^ 

Et vous eruvez que te snpporteraj ça ! 
Vous erovez que les grimaces ridicules d» 

vr*re vilain museau suffirent » me taire ou-
b tar vos manques d'axaxnds at vos tnsoten> 

Non t non 1 allez-vous-en, utipareiase» I 
au* ataXSIVI Kratei 
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